
Pour Zachary Richard, le CMA Louisiane est une première chance

Le Se Congrès mondial acadien
débute Clans moins d’un an

Pur Jacinthe LAfOREST

Brian Gabriel Comeau, pré-
sident et directeur général du
CMA-LOUISIANE était de
passage aux Maritimes la
semaine dernière et vendredi
à Moncton, il a rencontré les
médias de la région.

<Cela  fait trois ans qu’on
se prépare. Pour vous, c’est
peut-être un second CMA
mais pour nous, c’est un évé-
nement unique. Des aspects
importants de notre culture
sont en jeu, la langue est l’un
d’eux. Nous espérons que le
CMA va jouer un rôle en ce
sens, amener de la fierté aux
Cadiens de la Louisiane», es-
père Brian Gabriel Comeau.

Le Congrès mondial aca-
dien de la Louisiane débutera
le 31  juillet 1999 et les grandes
cérémonies d’ouverture au-
ront lieu le 1” août. Le compte
à rebours est donc déjà com-
mencé. «La programmation
est presque complétée. Nous
estimons qu’il y aura environ
75 réunions de famille et des
dizaines d’activités qui sau-
ront plaire à tous et a toutes)
affirme le président et directeur
général du CMA Louisiane.

Naturellement, certains
événements attireront plus
de monde que d’autres. Par
exemple, pour la grande fête
de clôture, le 15 août 1999 à
Lafayette, alors que le choix
des artistes n’a pas encore
été dévoilé, 5 000 billets des
11 000 disponibles sont déjà

De façon à participer à la promotio,z  du Congrès mondial acadielz de Louisiane,
le magazine acadien Ven’d’rst a procédé au lancement de SUJZ tout dernier
numéro, consacré entièrement à la Louisiane. En penzihe  page, OII  voit 11~1
autre que Zaclmy  Richard. De gauche à droite, on voit Brian Gabriel Comeau,
p.d.g.  du CMA-LOUISIANE, Zachary Richard auteur-compositeur et
interprète de la Louisiane et lason Frenette, représentant commercial du
Ven’d’est. Le magazine sera en kiosque ces jours-ci.



réservés par des voyagistes
canadiens qui espèrent les vendre
à des clients. Également, le ven-
dredi 6 août, il y aura un grand
spectacle de musique acadienne
à Oak Vdley  Phntation,  une véri-
table maison de plantation qu’on
a vue dans plusieurs films dont
«Entrevue avec un vampire)) et
plus récemment, «Prirmry  Colours».

Naturellement, la Louisiane,

c’est le pays de Zachary Richard,
l’un des artistes les plus en vue
de la francophonie américaine
à l’heure qu’il est. Dès son arrivée
sur les lieux de la conférence de
presse, i1.a volé la vedette. Il n’y
en avait plus que pour lui.

Malgré l’état du français en
Louisiane, Zachary Richard se re-
fuse à considérer le CMA comme

une dernière chance pour son
peuple. <<Je vois plutôt cela
comme une première chance. Les
effets que le CMA Louisiane va
avoir sur les Cajuns est encore à
découvrir. J’espère de tout mon
coeur que le CMA va être un
déclenchement, une prise de
conscience qui nous manque
depuis toujours)).

Zachary Richard croit que
le CMA a amené son peuple
à affirmer son identité ca-
dienne de façon radicale et
qu’il  va déclencher  une
nouvelle vision de la com-
munauté. Présentement, c’est
vrai que nous sommes une
minorité qui nous battons
pour le français mais une
minorité très engagée,,.

Le CMA amènera aussi
un grand nombre d’artistes
à se côtoyer, à célébrer en-
semble ce qu’ils ont en com-
mun, et qui les distingue
des autres cultures. <(Les
musiciens sont les porteurs
de la culture» affirme M.
Richard, laissant ainsi en-
tendre que lorsqu’on re-
joint les artistes dans leur
identité, ils deviennent les
porteurs de cette identité,
car elle devient partie inté-
grante de leur création.

Parlant de création, Brian
Gabriel Comeau a profité de
sa présence à Moncton pour
inviter les artistes acadiens
et canadiens à participer
au concours de la chanson
officielle du CMA Louisiane.
Le concours a ouvert le 15
août et prendra fin le 15
novembre. Afin de parti-
ciper, les artistes doivent
envoyer une chanson ori-
ginale et inédite en français.
La chanson choisie sera uti-
lisée afin de faire la promo-
tion du CMA-LOUISIANE
1999, au cours des mois
précédant l’événement. L’in-
terprète sera également in-

vité à plusieurs activités lors du
CMA. «Les Cadiens sont re-
connus pour leur amour de la
musique. Il est assuré que la
chanson officielle deviendra un
outil de promotion important.
Si nous réussissons à lancer la
carrière d’un artiste en Louisiane,
c’est encore mieux!)), a dit
M. Comeau. Ir



Sculptures sur la promenade
Par Dominique TRAHAN

Depuis peu, on peut remar-
quer cinq nouvelles attractions
sur la promenade acadienne qui
longe le bord de l’eau dans le
port de Rustico-Nord. En effet,
cinq sculptures ont été installées
tout le long de la promenade.
Exécutées par Denise Reiser,
elles rendent toutes hommage
à un trait caratéristique de 1’Ile.

Elles portent toutes un nom
différent. Il y a The  Mi’knq
Peoplr,  où l’on voit un Mi’kmaq
dans un bateau (en l’honneur
des Amérindiens); Les Acadiens,
qui représente un Acadien et
une Acadienne sur une terre
(pour  ceux qui  ont  é té  dé-
portés et ceux qui sont restés);
Mnckerd, qui met en scène un
poisson (pour l’industrie de
la pêche); Slripbuilding,  où est
gravé un beau gros bateau (en
l’honneur d‘une autre industrie
de l’iile); et finalement Tlw  Grenf
Blue  Hum,  que l’on voit sculpté
dans  la  p ie r re  (pour  rendre
hommage au bel oiseau que l’on
voit le long des côtes). *
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Premiers,Jeux  de la francophonie du Canada

Emile Gal[ant
est chef de mission

Par Jacinthe LAFOREST

Émile Gallant a accepté ré-
cemment  la  responsabi l i té
d’être chef de mission de l’Île-
du-Prince-Édouard, aux tout
premiers Jeux de la franco-
phonie, qui auront lieu du 19
au 22 août 1999 à Memramcook
au Nouveau-Brunswick.

. Le choix d’Émile Gallant s’est
fait sans tambour ni trompette.
(CAlvin  Gallant, qui est membre
du comité national, m’a appro-
ché et m’a informé qu’on Cher-
chait un chef de mission. C’est
moi-même qui aie approché
Jeunesse Acadienne pour leur
offrir mes services» a dit Émile
Gallant lundi matin, alors qu’il
revenait d’une rencontre na-
tionale des chefs de mission en
prévision de ces premiers jeux.

((11  y avait beaucoup d’éner-
gie autour de la table. Cela fait
plusieurs années que la Fédéra-
tion de la jeunesse canadienne-
française essaie de convaincre
les gens (bailleurs de fonds) du
potentiel de ces jeux, et main-
tenant, ils vont se réaliser. Ce
qui est bien aussi c’est que le
Québec est autour de la table,
alors qu’ils sont absents de la
plupart des manifestations
«nationales» qui sont lancées
au Canada)). Le Québec aura
donc une délégation, comme
toutes les provinces et les deux
territoires. Il y aura aussi une
délégation de francophiles,
pour un total de 13 délégations.

Emile Gallant est emballé à

l’idée de monter
une délégation
ici à l’île.

((J’ai été chef
de mission de
la  délégat ion
de l’Île dans
les premières
é d i t i o n s  d e s
Jeux de l’Acadie
et j’ai aussi été
engagé dans la
toute première
p a r t i c i p a t i o n
de l’Île aux Jeux
de l’Acadie, en
1980. On avait
seulement une
équipe de balle-
molle mais on
voulait y aller».
Émile Gallant
avait aussi as-
sumé la prési-
dence du co-
mité organisa-

teur’ de la finale des Jeux de
l’Acadie, en 1990 à l’Île-du-
Prince-Édouard.

Il voit d’un bon oeil le fait
que les Jeux de la francophonie
s’adressent aux jeunes de 15 à
18 ans. «Il n’y a rien après les
Jeux de l‘Acadie pour nos jeunes
ici. Et puis, en plus du volet
sport, il y a un volet artistique
et un volet formation».

Émile Gallant s’attend de
compléter son équipe sous
peu, en recrutant, entre autres,
un chef de mission adjoint aux
sports et un chef de mission
adjoint arts et culture. De plus,
il travaillera de très près avec
Jeunesse Acadienne, qui est
l’organisme responsable ici à
l’Île-du-Prince-Édouard.

«On va commencer à monter
notre délégation dès cet au-
tomne. Je pense que ce sera
assez facile de recruter nos
jeunes. Il y a des choses à dé-
cider, par exemple, de quelle
façon on va planifier l’entraîne-
ment dans les diverses disci-
plines et comment on va sélec-
tionner nos équipes. C’est sûr
que nous allons essayer d’offrir
de la formation à nos jeunes
au cours de l’hiver et pour moi,
c’est un peu un investissement
qu’on fait dans notre jeunesse»
dit Émile Gallant.

Les premiers Jeux de la fran-
cophonie s’organisent sous
l e  p a t r o n n a g e  d ‘h o n n e u r
d’Antonine Maillet, de Denis
Losier et de Nancy Drolet,
athlète olympique. *



Du hockey au mois d’août

Dc~auchr i1 $roitr, ao prmier  railg,  ou zwit  Cordon HL’IIS~~S,  de la conrpngizic  hiizg,  Morgan Warren, natifde
Mar,yatc  S l’llr ct qui L’U sera à sa smmde  saisorl azlec les Wildcats de Monctort  et Clair Murphy, membre du
biircau  du diwcticw  dos  Wcstow Capitals dr Sunrnrerside.  Au secorzd  rayy,  OH peut  zmir  Luke  Weatlzerbie  de
Wrst  Cozxhad,  qili s’rlst  joirrt 1711x  Wiltfcats  pour la prrnriPre  ~III~&,  Jean-François Dnmphrsse,  gardien de but
dL>s  Cats,  @II Arwrrault,  soigwur  sportif dc l’Équipe  rt Jacques Lariz@w, ailier gauche chez les Cats.
(J.L.)  Une partie de hockey op-
posant deux équipes de la Ligue
junior majeure du Québec aura
lieu à I’aréna Cahill  à Summer-
side, le 29 août prochain. Les
Wildcats  de Moncton et  les
Moosehead de Hal i fax s’af-
fronteront en une partie hors
concours. L’événement  es t
p a r r a i n é  p a r  l ’o r g a n i s a t i o n
des Western Capitals en colla-
borat ion avec la  compagnie
Irving.

Jean Arsenault, natif d’Abram-
Village, est le soigneur sportif

des membres de l‘équipe. La
violence au sein du hockey a
été mise au banc des accusés
dernièrement avec la retraite de
Pal Lafontaine, un hockeyeur ’
de 30 ans qui avait déjà subi
six commotions ‘cérébrales.’ <<La
plupart des blessures que je
traite ne sont pas le résultat
de batailles ou de bagarre,)
a f f i r m e  J e a n  A r s e n a u l t .  11
dit qu’elles sont le plus sou-
vent le résultat de I’entraîne-
ment, ou de gestes illégaux
comme des coups de bâtons, etc.

Le prés ident  des  Western
C a p i t a l s ,  H a r v e y  MacEwen
affirme pour sa part que la
partie du 29 août va offrir du
hockey (<d’un bon niveau d’in-
tensité».

Jean Arsenault, qui en est à
sa troisième saison avec les Cats,
et qui a travaillé avec les Alpines
avant cela, est considéré comme
un membre de l’équipe. (<Je  fais
la prévention et la réadaptation
des blessures, et je fais la liaison
a\‘ec  le médecin. C’est un travail
à temps plein))  précise-t-il. *



Mme Annie Richaryd fête ses 100 ans
Le dimanche 2 août, Mme Annie

Richard de Greenmount a fêté ses
100 ans. Sa fête n’est qu’au mois de
novembre mais on l’a fêtée car
toute sa famille était dans la région.
Mme Richard est beaucoup active.
Elle joue aux cartes, elle va au bingo
et à l’église. D’après son petit-fils
c’est le bingo qui la garde jeune.
Mme Richard a assisté au souper-
spectacle V’nez  chou nous le jeudi
6 août. La soirée lui a même été
dédiée et elle a beaucoup aimé le
spectacle. De plus, son fils Freddie,
participe comme comédien et musi-
cien au spectacle. fJulie  Doucette) *
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Un cheval volant dans le ciel
de Summerside

~.
Par Dominiaue TRAHAN.

Si vous vous êtes promenés sur
la rue Granville, dans le coin des
centres d’achat, le lundi 17 août,
vous risquez d’avoir apercu un
officier de la Gendarmerie royale
du Canada sur un beau cheval
noir. Mais ce gendarme et ce
cheval avaient quelque chose de
spécial. En tout, les deux mesu-
raient 40 mètres de haut, 30 mètres
,de long et pesaient 756 livres. Si
vous les avez vus, vous savez
probablement qu’il s’agit de la
montgolfière à l’effigie de la GRC.

La montgolfière, qui appartient
à la compagnie de communica-
tions privée Leroux et Associés
dont le siège social est situé à
Ottawa, se trouve présentement à
I?le puisqu’elle suit les déplace-
ments du Carrousel de \a Gen-
darmerie royale du Canada, qui
donnait quelques performances à
Charlottetown le fin de semaine
dernière. Elle a effectué lundi
matin un vol captif et devait en
théorie effectué un vrai vol avec
passager lundi soir, si la tem-
pérature le permettait. La mont-
golfière de la police montée, qui
est une des plus grosses au monde,
a suivi le Carroussel tout au long
de l’été dans l’ouest dans les
différents festivals. Au cours de
semaines qui suivent, elle ira
d’ailleurs en Nouvelle-Écosse,
plus particulièrement à Sydney,
HaLifax  et Pictou, pour ensuite aller
voler au Nouveau-Brunswick, au
Festival des montgolfières de
l’Atlantique à Sussex en septem-
bre prochain.

Contrairement à ce que l’on
pourrait croire en la voyant, elle
n’appartient pas à la GRC. Elle
appartient à la compagnie Leroux
et Associés, comme mentionné
plus haut. Cette compagnie pos-
sède d’ailleurs deux autres ballons
de formes spéciales; un drapeau
et une feuille d’érable. Pourquoi
un ballon à l’effigie de la police
montée? Parce que selon un
sondage, la police montée est un
des symboles que les gens asso-
cient le plus au Canada, autant
au pays même qu’à l’étranger. Et
Leroux et Associés voulait un
ballon qui représentait bien le
Canada.  C’est  donc miss ion
accomplie.

Quelques petites anecdotes
amusantes pour les intéressés : un
cheval qui serait de la même gran-
deur que celui de la montgolfière
pèserait 450 tonnes et son seau
d’eau contiendrait 10 000 gallons
d’eau! Et combien croyez-vous
qu’il a fallu de fil pour la coudre
au complet? 25 milles de fil!

Si vous êtes intéressés à utiliser
la montgolfière de la police
montée comme outil de marke-
ting, vous pouvez rejoindre
Sharon Cardiff chez Leroux et
Associés au (613) 741-9397.

Pfls donnant que les gens soient impressionnés en la voyant: elle est
énorme! *
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techniques de l’alimentation. électrique, des procédés et des d’applications et d’intégration
«La mission était de premier transports. Cette entreprise as- de systèmes et réseaux liés à

ordre» dit le président de l’entre- sure notamment la conception Lotus DominoMC  et Lotus Notes-
prise, Richard Coles. «L’impact d’usines de transformation, d’édi- MC.
d’Equipe  Canada et le soutien de fices industriels, d’installations Coles Associates emploie 25
notre gouvernement constituent universitaires, d’écoles, d’hôpitaux, personnes. *

menacent
Les allergies alimentaires

les enfants d’âge scolaire
Les enfants s’apprêtent à re-

tourner à l’école. Les spécialistes
de la santé mettent parents et
enseignants en garde contre les
allergies alimentaires. Selon le
Dr  Milton Gold de la division
Immunologie-Allergie du Hos-
pital for Sick Children de Toronto :
«Les allergies aux arachides sont
de loin les plus courantes et ont
retenu beaucoup l’attention der-
nièrement.» Le lait, les oeufs, le
blé, le soya, le poisson, les fruits
de mer et certaines noix posent
aussi des problèmes.

La réaction allergique va d’un
simple malaise à I’anaphylaxie,
une réaction violente parfois
mortelle. Elle peut être provoquée
par un médicament, un aliment,
la piqûre d’un insecte, même des
gants en latex ou un exercice.
Quand une personne fait une telle
réaction, son organisme entre en
état de «choc anaphylactique)).
Sa tension artérielle baisse et elle
éprouve des difficultés à respirer.

Il n’y a pas de remède contre les
allergies alimentaires ou l’ana-

phylaxie. La seule prévention :
éviter certains aliments.

Les enfants de la maternelle et
du primaire ne peuvent pas tou-
jours expliquer leurs problèmes
de santé, en particulier leurs
allergies. C’est pourquoi le service
d’information médicale de la
Fondation canadienne Medic-
Alert est si important. En cas
d’urgence, il protège ces enfants
en parlant pour eux.

«Il est essentiel de porter un bra-
celet MedicAlert pour aider les
professionnels de la santé à faire
un diagnostic exact,» dit le D’ Gold.
«Parfois, des enfants prennent une
collation dans la cour de récrea-
tion sans connaître les ingrédients
et font une réaction allergique. S’il
porte un bracelet MedicAlert, les
premiers intervenants savent
immédiatement à quoi l’enfant
est allergique ou s’il s’agit d‘un
autre problème comme l’asthme,
l’épilepsie, le diabète. S’ils ont be-
soin d’autres renseignements
personnels ou médicaux, Medic-
Alert a aussi une ligne d’urgence.»

Les écoles primaires s’efforcent
de plus en plus d’aider les enfants

allergiques aux aliments. Ceux
qui ont besoin d’une injection
d’épinéphrine en cas d’anaphy-
laxie peuvent confier leur trousse
d’urgence au principal, à un
enseignant, à l’infirmière ou la
conserver dans leur sac d’école.
Plusieurs écoles ont banni les
arachides et d’autres dévelop-
pent des programmes de sécurité
alimentaire.

Il reste beaucoup à faire. Pen-
sons aux enfants qui aiment
échanger leurs aliments et ima-
ginons les conséquences.

Les parents font confiance à
MedicAlert qui protège actuelle-
ment plus de 100 000 enfants.
Devenir membre de MedicAlert
donne droit à un bracelet ou
pendentif en acier inoxydable
avec des renseignements médi-
caux, un numéro d’identité, le
numero d’une ligne d’urgence
mondiale accessible 24 heures
sur 24, en 140 langues. Medic-
Alert offre aussi aux enfants
(et à ses membres plus actifs),
des bracelets sport ajustables
en nylon avec un plaque d’iden-
tité médicale en acier inoxydable.

MedicAlert fait graver sur les
bracelets les allergies et si I’en-
fant porte une trouse d’épiné-
phrine. Les membres reçoivent
aussi une carte de portefeuille
indiquant leurs médicaments, les
noms et numéros de téléphone
de leurs médecins et des per-
sonnes à aviser en cas d’ur-
gence. Souvent, le principal ou
l’infirmière de l’école conserve
une copie de cette carte de porte-
feuille.

L a  F o n d a t i o n  c a n a d i e n n e
MedicAlert est un organisme de
char i té  comptant  près  d’un
million de membres. Elle pro-
tège et sauve la vie des enfants,
et des adultes, depuis plus de
37 ans.

Pour de l’information ou de-
venir membre de MedicAlert,
appelez sans frais, du lundi
au vendredi, de 8 h à 19 h 30,
heure normale de l’Est, le 1-800-
668-6381 ou, à Toronto, le (416)
696-0267. Visitez aussi notre site
www.medicalert.ca. Ir



La mission commerciale d’équipe Canada : exemple de réussite

Coles Associates décroche des contrats
L a  m i s s i o n  c o m m e r c i a l e

d’Équipe Canada 1998 a permis
à Coles Associates Ltd. de Char-
lottetown de décrocher un contrat
en Argentine pour la prestation
de services de consultation au-
près d‘un centre des sciences et
techniques de l’alimentation.

«La mission était de premier
ordre)) dit le président de l’entre-
prise, Richard Coles.  «L’impact
d’Equipe  Canada et le soutien de
notre gouvernement constituent

des atouts extraordinaires lors-
que nous traitons avec des entre-
prises à l’étranger.»

Fondée en 1959, Coles  Associates
fournit des services pluridisci-
p l ina i res  d’architecture  et de
génie civil, structurel, mécanique,
électrique, des procédés et des
transports. Cette entreprise as-
sure notamment la conception
d’usines de transformation, d’édi-
fices industriels, d’installations
universitaires, d’écoles, d’hôpitaux,

d’hôtels, d’immeubles à bureaux,
de magasins de détail et d’im-
meubles résidentiels.

Caltech Information Technolo-
gies, qui est une division de Coles
Associates, assure pour sa part
des services de développement
d’applications et d’intégration
de systèmes et réseaux liés à
Lotus DominoMC  et Lotus Notes-
MC.

Coles Associates emploie 25
personnes. *
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Revues d’oeuvres historiques...
Les deux oeuvres historiques,

Histoires des Acadiens de Mont-
Carmel et Livre-souvenir 189%
1998 : Premier Centenaire de
l’éelise Notre-Dame-du-Mont-
Carmel sont des bouquins que
toute personneA intéressée à
l’acadianité de l’I.-P.-E. se doit
de les procurer. Ces travaux
sont d’une richesse documen-
taire exceptionnelle et consti-
tuent le résultat d’une recherche
soignée et minutieuse. Les trou-
vailles y sont exposées dans un
langage facile. Les deux volumes
se complètent agréablement,
dans lesquels se marient textes,
photos, références bibliogra-
phiques, plans, cartes, tableaux
et biographies. Le mérite de ces
deux ouvrages tombent sur
David Le Gallant, c’est lui le
responsable de la recherche, la
rédaction et la conception de
ces projets d’envergure.

Malgré les quelques erreurs
de frappe, l’auteur nous fait part
de l’intéressante et héroïque
historique de la communauté
acadienne et francophone de la
paroisse Notre-Dame-du-Mont-
Carmel en la région Evangéline.
Ces bouquins conserveront
pour les générations à venir,
non pas seulement de la commu-
nauté paroissiale de Mont-
Carmel, mais aussi de l’acadia-
nité insulaire tout entière, ce qu’il
y a de plus précieux de son passé
historique. Et comme David Le
Gallant lui-même l’exprime dans
un texte sur le dos du couvre-
livre du volume historique :

((11  voudrait que les Acadiens
de son île se souviennent da-
vantage de leur histoire à eux,

histoire dont les pages ont été dé-
chirées pour faire place à une
histoire où les Acadiens dispa-
raissent quelque part, dans un
néant d’incognito ou d’assimila-
tion totale comme cette jeune à
«l’école d’immersion), qui ne sa-
vait pas qu’elle était Acadienne,
son père étant un Arsenault et sa
mère, une Richard».

À travers ces deux volumes, le
lecteur ou la lectrice ne peut faire
autre que de se rendre compte de
l’existence dans la communauté
de ce bel esprit de coopération
qu’on a mis en pratique tout au
long de son histoire et c’est par
l’intermédiaire de ce principe à
la base, que les gens de Mont-
Carmel ont pu survivre, face
aux nombreux défis qu’ils ont
eu à surmonter.

David  Alyre Le Gallant de
Mont-Carmel, lui-même natif de
Saint-Raphaël, recherchiste en
histoire hors pair, écrivain et
globe-trotter chevronné raconte
dans I’Histoire des Acadiens de
Mont-Carmel les débuts de l’éta-
blissement et fait ressortir les ri-
chesses de la communauté et de
l’héritage spirituel dont la pa-
roisse en est bénéficiaire. L’ou-
vrage se divise en quatre cha-
pitres intitulés : 1 La Fondation
dans la souffrance; II Vivre en
communauté; III L’héritage spi-
rituel et IV Visiteurs de marque
à Mont-Carmel. En conclusion,
l’auteur fait mention du drapeau
national: le tricolore étoilé;
l’hymne national : 1’Ave  Maris
Stella et la langue nationale. Sur
ce dernier point, il cite les pa-
roles de Madame Jeanne Sauvé,
Gouverneur générale du Canada,
lors de sa visite officielle-à Mont-
Carmel, el 11 juillet 1985.

«Une de mes découvertes les
plus surprenantes qui me fait
chaud au coeur, c’est de voir la
vie franqaise  ici, de voir que
vous avez conservé cette langue
et vous l’avez fait épanouir.»

La publication d’un album
souvenir servira d’un rappel
à la mémoire de nombreux
souvenirs disparus et évoquera
les nombreuses et précieuses
traditions du passé dont cer-
taines sont encore en pratique
dans la région.

Il a fallu plusieurs mois de
travail assidu afin de compléter
ce livre-souvenir. Un coup
d’oeil sur la bibliographie à la
fin de l’oeuvre atteste, la véra-
cité de ce fait. La consultation
qu’il a dû entreprendre auprès
des sources manuscrites, des
sources orales et auprès des
nombreuses études confirme
ce qu’on a déjà dit de sa per-
sonne : David Le Gallant est
un recherchiste en histoire
hors pair. En exécutant sa re-
cherche, il met tout en oeuvre...
ne néglige rien... n’oublie rien...
il remue ciel et terre.

Dans son avant-propos du
livre-souvenir, l’auteur fait ce
commentaire.

((Le comité des Fêtes du
Centenaire de l’église se devait
par le biais de ce livre-souvenir
de rendre hommage aux pion-
niers qui ont défriché les quatre
coins de cette paroisse et d’offrir
aux habitants actuels l’occa-
sion de se familiariser avec les
réalisations multiples qui ont
fait époque dans les annales de
l’histoire de ce coin de l’Acadie.»

Il est à espérer que ces deux
volumes trouvent leur juste
place dans les salles de classe. *



Du tutorat estival à Tignish

Sur la photo, on voit Alicia Chaisson et Sarah Pen-y,  qui lisent un livre
avec leur tutrice, lulie Doucette. Le programme de tutorat a duré six,
semaines cet été.

Deux étudiants d’été soit Julie
Doucette embauchée par la Co-
mité Rév. S.-E.-Perrey  à Prince-
Ouest et Jennifer Miner, coor-
donnatrice de la Coopérative
jeunesse de service de la région
Prince-Ouest et d’Evangéline
font aussi du tutorat cet été.
Elles ont six enfants des niveaux
de la 2’ à la 5’ année qui viennent
à tous les mardis au Centre Dalton

à Tignish depuis un mois main-
tenant. Les tutrices aident pour
l’écriture et la lecture dans la
langue française. Elles se con-
centrent aussi sur la prononcia-
tion des mots français. C’est la
deuxième année que les filles
organisent le tutorat et elles ont
eu beaucoup de fun. Elles es-
pèrent continuer l’année pro-
chaine. *



Marceb Richard fête chez elle! -

Par Dominique TRAHAN
Marcella  Richard était bien

contente de fêter la Fête de
l’Acadie chez elle et elle n’a pas
manqué de le faire savoir à ses
f@ns qui étaient venus célébrer
avec elle! En effet, la chanteuse
de la région était l’invitée princi-
pale de la grande fête qui avait
lieu au Centre Expo-Festival
d’Abram-Village  le vendredi 14
août dernier.

Marcella n’était pas la seule
qùi a amusé le public. Peu après
le début de la soirée, vers 21 h 30,
nous avons pu assister à la per-
formance de Marcel Caissie et de
Marie Arsenault, qui a été suivie
de celle des deux frères Arsenault
qui n’ont plus besoin de pré-
sentation, c’est-à-dire Eddie et
Amand. Ce n’est qu’ensuite que
Marcella est entrée sur scène.

Elle était attendue et elle n’a
pas déçu son public. Elle était
heureuse d’être là et sa joie était
contagieuse. Marcella  a fait taper
des pieds toute la salle. Nous
avons eu droit à ses plus grands
s u c c è s  « L e s  g a r s  d e  Mont-
C a r m e l »  ( d e u x  f o i s  p l u t ô t
qu’une!) et <(Le  bon fricot» ainsi
qu’aux chansons «Le bayow,
<(Les vieux bayous),  ((La  chan-
delle)), ((Fais dodo))  (qu’on peut

aussi entendre dans la pièce
Pierre Part) et plusieurs autres,
certaines nouvelles et certaines
issues de son album «Le bon
fricot». Son spectacle était à la
hauteur des attentes des gens,
c’est-à-dire excellent, drôle et en-
traînant. Il était aussi parsemé
d’anecdotes. Elle a parlé du
fricot de sa mère, des chansons
que celle-ci lui chantait quand
elle était petite, etc. Après l’avoir
vue sur scène, personne ne se
d e m a n d e  p o u r q u o i  Marcella
obtient autant de succès: en plus
d’être bonne, elle est tout sim-
plement charmante.

Même si le décompte du coup
de minuit n’a pas eu lieu et que
les gens déguisés n’étaient pas
légion, le comité organisateur
peut être fier de la soirée. Tout
s’est bien passé et les gens ont
aimé leur soirée. Il y avait tout
de même quelques personnes
déguisées. C’est d’ailleurs Mme
Erma Arsenault qui a remporté
le prix du meilleur costume.
Déguisés ou pas, les gens étaient
tous contents de fêter la venue
du 15 août avec leurs familles
et amis présents.

Marcella Richard n’a pas déçu ses
admirateurs, qui attendaient son
spectacle avec impatience. *
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Les tribulations de la lettre Q
Par Annie BOURRET (APF)

La lettre Q est la plus grivoise de notre
alphabet : l’évolution phonétique du fran-
çais,la  fait rimer avec le mot CU/, dont on
ne prononce plus le L final depuis le XVI’
siècle. On a bien essayé de dire que cette
lettre se prononçait “que». Mais Le Bon
Usage de Grevisse indique que sa
prononciation>est  bel et bien (ckujp,  depuis
le XIIIe siècle...

Qnousvientdulatin,oùelleétaittoujours
suivie de la lettre U, et se prononçait «qw».
Son évolution aconnu de nombreux détours
au fil des siécfes.  Ainsi, le mot latin quaffuor
aléguéaufrançaislesmotsquatreet  cahier...

De nos jours, QU a deux valeurs : celle
qu’on entend dans quoi et question (mots
ordinaires) et celles des mots quatuor ou
équateur(mots  savants). Nous devons nous
débrouiller pour savoir comment prononcer
ces mots, mais l’orthographe de l’ancien
français avait .simplifié  les choses. Dans
lesvieuxtextes, qu’ens’écrivait  .q’entj,  quoi

devenait «qoil>, on hésitait même entre
qdnt»  et ((kant>>  pour quand.

Vers 1550, on pouvait d’ailleurs encore
trouver des exemples de cette orthographe,
comme dans ccqi  ouvert cete porte? esce
toc?,,, cité dans le Jretté  de la grammere
franpoeze  de Meigret, dans la section sur
les pronoms. Aujourd’hui, à moins de se
trouver à la fin d’un mot (coq, cinq), on ne
voit jamais la lettre Q sans qu’elle soit suivie
de son U. II est fort probable que ce U a été
rétabli durant le. grand ménage que le fran-
çais a subi au XVII’ siècle où, dans plu-
sieurs cas, l’orthographe des mots a été
rapprochée de son origine latine. L’accent
circonflexe de piqûre, seul mot en français
où Q est vraiment suivi du son U (donc, qui
se prononce «kua et non «qw»),  est proba-
blement apparu à cette époque également.

Chaque et chacun/chacune méritent un
commentaire. L’adjectif chaquea  été formé
sur chacun, dès le XII’ siècie.  Mais il reste
rare jusqu’au XVI’ siècle, où l’expression
(<par  chacun jour» (pour chaque jour)

s’util isait encore. Au XVII’ siècle, le
grammairien Vaugelas exige l’usage de
l’adjectif indéfini chacun pour celte ex-
pression. On peut se demander pourquoi,
puisque chacun est adjectif, il n’a pas subi
le même son que publiclpublique  ou laïc/
laique.  La réponse? Chaque a été formé
par analogie avec quelque, un autre adjectif
indéfini.

Partout au Canada, on substitue parfois
Q à la lettre G, notamment dans «fatiqué>>
pour fatigué. Les français parlés en Acadie
gardent des traces d’une très vieille pro-
nonciation pour Q, une espèce de 4chab
qu’on peut entendre dans le mot paquet, à
rapprocher de qcpatchèa,.  Des linguistes ont
retrouvé des traces écrites de cette varia-
tion tqq/tch)j  dans des documents français
datantd’avantleXll’siècle.  D’autrescomme
Albert Dauzat, estimentquece 4chaa  évoque
comment on parlait au VII’ siècle.

Faites parvenir vos commentaires par
courriel à abourret@bcsympaiico.ca  ou à
/a rédaction du journal.



Marcel et Gary au 4 à 8 du Maurier

ht- Dominique TRAtfAN

Pour une durée de huit se-
maines, tous les vendredis de
16 h à 20 h, a lieu la série 4 à 8
<<Les a r t s  d u  Maurier».  L e
vendredi 7 août dernier avait
lieu le spectacle de Marcel
Caissie et de Gary Gallant. Cela
se passait au salon-bar du
Carrefour de I%le-Saint-Jean.

Le spectacle d commencé
environ vers 17 h 30. Marcel
et Gary, même s’ils ne jouent
pas ensemble tres souvent, ont
apparemment beaucoup de
plaisir à le faire. Leur petit
spectacle est décontracté, amu-
sant et divertissant. Ils ont
joué des tunrs traditionnelles,
dont personne ne se rappelait
qui en étaient les auteurs;
des créations de Gary Gallant,
certaines étant récentes,
d’autres non; une chanson du
groupe québécois Harmonium,
Pour un instant, même s’ils
ont avoué ne pas être encore
très familiers avec cette der-

nière puisqu’ils venaient tout
juste de l’apprendre; et plu-
sieurs autres. Ils jouaient par-
fois de la guitare, parfois du
violon, de l’harmonica, du
tambour (de création artisa-
nale!) ou de la cuillère.

Dans l’ensemble, le charme
et la spontanéité des deux mu-
siciens compensaient large-
ment pour le léger manque de
préparation. C’était un petit
spectacle amusant et une excel-
lente façon de passer un vendredi
soir. Les deux hommes faisaient
d’ailleurs partie des musiciens
invités au salon-bar «Au Quai»
dans le cadre des festivités de
l a  F ê t e  n a t i o n a l e  à Mont-
Carmel samedi dernier.

Pour ceux qui n’ont pas
encore assisté aux 4 à 8 «Les
arts du Maurier»,  il ne vous
reste que deux chances. Le 21
août prochain, Réa1  Pelletier
sera en vedette alors que pour
le dernier spectacle, celui du
28 août, l’artiste reste encore à
déterminer. *



Par Dominique TRAHAN _
Y a-t-il encore des gens sur l’Île

qui n’ont pas encore vu la pièce
Anne of Green Gables- the Musical?
Probablement que oui. Pourtant,
y a-t-il plus incontournable que
cette pièce? Elle est présentée
pour la 34’ fois ( de 1965 à 1998),
elle joue presque toujours à
guichet fermé, et la femme qui
tient le rôle de Marilla, Elizabeth
Mawson, le tient pour le 28’ été
de suite: voilà au moins trois
bonnes raisons d’aller voir Anne-
the Musical. Vous pouvez aussi
aller y assister pour voir comment
ils ont fait pour adapter tous les
éléments du livre dans une pièce
de seulement deux heures (il y
a tellement d’éléments dans le
livre!), ou tout simplement parce
que vous ne l’avez jamais vue.
Chose certaine, cette pièce-phéno-

,

Anne... pour la 34” saison
mène est à voir.

Le petit démon roux qu‘est
Anne ne met pas longtemps à sé-
duire son public. Sa vivacité, sa
joie de vivre et sa spontanéité sont
tout à fait comme l’avait écrit Lucy
Maud Montgomery. Matthew,
son père adoptif, est tombé sous
son charme environ deux minutes
après l’avoir rencontrée, de même
que son âme soeur Diana  et le
beau Gilbert. Quant à Marilla et à
Rachel Lynde, il leur a simple-
ment fallu un peu plus de temps.
Le temps de digérer les étour-
deries de la jeune orpheline aux
cheveux carotte. Étourderies dans
le genre d’insulter outrageuse-
ment Mme Lynde après que celle-
ci ait dit à Anne qu’elle était
maigre, rousse et laide; de briser
une ardoise sur la tête du jeune
Gilbert Blythe; de se teindre les
cheveux en vert; et de soûler Diana

avec du vin de groseilles. Mais
Anne finit par se réconcilier avec
tous (mais pas avec la couleur de
ses cheveux!) et par conquérir le
coeur de Marilla, de Rachel Lynde
et de tout le village d’Avonlea,
mais plus particulièrement celui
de Gilbert Blythe,‘qui  n’a jamais
réussi à sortir de sa tête la rousse
et fougueuse orpheline depuis le
jour où elle a failli lui briser le
crâne avec son ardoise.

Les acteurs donnent au public
une performance animée et vive,

avec des chansons et des danses
toutes plus entraînantes les unes
que les autres. Le concepteur des
décors, M. Murray Laufer, a fait
un travail remarquable puisqu’il
devait réunir sur la même scène
plusieurs paysages dont la gare, le
chemin parcouru à cheval par
Matthew et Anne jusqu’à Avonlea,
Green Gable, l’école d’Avonlea,  le
lieu du pique-nique, l’endroit où
se réunissent les commères du
village, etc. Et il a réussi à perfec-
tion puisque le tout passe  très bien.

La pièce résume les trois pre-
miers livres de la série Anne...
La maison aux pignons verts.
Peut-être qu’un jour Don Harron,
celui qui a adapté les livres de
Mme Montgomery se décidera à
adapter les cinqs  livres restant
de la série et présentera au Festival
de Charlottetown la suite de aven-
tures d’Anne. Le public saura
ainsi si oui ou non Anne épou-
sera Gilbert Blythe... À moins que
vous ayez lu le livre. Dans ce
cas, ne le dites pas aux autres.

Ame  ne  met pas longtemps à séduire le village d’Avonlea! Et le public! *

1
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Rendez-vous
à Port-la-Joye en fête
&r Jacinthe LAFOREST

Port-la-Joye en fête est de re-
tour pour la troisième année
consécutive et offre cette année
encore une programmation
enlevante, qui saura plaire à
toute la famille. L’événement
aura lieu le samedi 22 août,
dès 17 h.

«Port-la-Joye en fête, c’est
une célébration des peuples
qui ont contribué à fonder
l’Ile-du-Prince-Édouard.  O n
parle surtout des Mi’kmaqs,
des Acadiens et des Anglais),
explique Monique Lafontaine,
qui est présidente du comité
organisateur de l’événement.

L’an dernier, Port-la-Joye en
fête avait accueilli de 500 à 600
personnes. «NOUS espérons
attirer autant sinon plus de
gens cette année» dit Monique
Lafontaine.

Bien que Port-la-Joye soit un
site très important, étant le
lieu du tout premier établisse-
ment acadien à l’Isle-Saint-
Jean (1720),  sous le Régime
français, et le lieu de la Dé-
portation de I’Isle-Saint-Jean
(en 1758),  il reste un endroit
méconnu. L’un des objectifs
que poursuivent les organisa-
teurs est jutement de mieux
faire connaître ce -lieu, situé

à 20 minutes seulement de
Charlottetown.

Parmi les activités au pro-
gramme, il y aura une céré-
monie de purification mi’kmaq,
avec le foin d’odeur, de la mu-
sique et de la danse par le
groupe Acadilac, qui vient juste
de lancer un disque compact,
Réa1  Pelletier, les Etoiles du
Carrefour, la troupe mi’kmaq
Lone Wolf Singers et la troupe
de la Confédération.

Il y aura également des
activités pour enfants et de
l’artisanat traditionnel. Des
moules, du maïs, des biscuits
et des boissons seront servis
par les gens de Parks & People.

Le prix d’entrée a été fixé à
5 $ par adulte, 3 $ pour les en-
fants de 6 à 16 ans, et à 15 $ pour
la famille complète. Les en-
fants de moins de 6 ans entrent
gratuitement. Le tout devrait
se dérouler en plein air et
prendre fin vers 22 h. En cas
de pluie, l’activité au complet
se déroulera au Carrefour de
l’Isle-Saint-Jean.

Port-la-Joye en fête est rendu
possible grâce à une colla-
boration entre Parcs Canada,
le Carrefour de l’Isle-Saint-
Jean, l’Association Parks &
People et le Centre des arts de
la Confédération. *



Nouveautés pour la saison
de pêche aux homards

L a  s a i s o n  d e  p ê c h e  a u x
homards dans la zone de pêche
25 a débuté le jeudi 6 août et elle
prendra fin le mercredi 7 octo-
bre 1998. La ZPH 25 couvre le
sud-est du Nouveau-Brunswick,
une portion de la côte du Golfe
de la Nouvelle-Écosse, et le
sud-ouest de l’Île-du-Prince-
Édouard.

La décision d’avancer la saison
de pêche de quelques jours a été
prise suite aux consultations
auprès des regroupements des
pêcheurs côtiers (UPM, PEIFA).
Au niveau de la transformation,
le début de la pêche en milieu
de semaine permettra aux usines
de gérer plus efficacement la
répartition des captures qui sont
normalement plus élevées en
début de saison.

Les mesures de gestion mises
en place pour le sud du golfe
du Saint-Laurent en avril 1998
sont entrées en vigueur : une
augmentation de la taille mini-
male de la carapace de 0,8 mm
(1/32”)  à 67,5  mm (2 21/32”),  plus
un marquage par un V de 50 %
des femelles oeuvées avec éva-
luation en vue de la mise en
oeuvre permanente dès 1999.

Pêches et Océans reconnaît
que l’industrie du homard n’est
pas unanime sur les bénéfices du
marquage en V et plusieurs
réclament de l’information. Le
marquage en V sera également
abordé lors  des  prochaines
rondes de consultation sur la
conservation du homard ainsi
que sur le programme visant
à doubler la production d’oeufs

de homard au cours des quatre
prochaines années.

Par ailleurs, à I’Île-du-Prince-
Édouard, un comité sera formé
pour superviser une étude des
mécanismes de mise en marché
du homard qui sont *présente-
ment en vigueur à 1’Ile  et des
mécanismes qui pourraient être
avantageux pour  l’industrie
insulaire. Ce comité est présidé
par Eugene Niles de Cap Pelé.
Le ministre Kevin MacAdam
des Pêches et du Tourisme invite
les pêcheurs à soumettre des
candidatures afin de compléter
le comité. La date limite pour
soumet t re  des  candidatures ,
par écrit, est le 21 août. On
peut obtenir un formulaire au
368-5251. L’étude devrait être
complétée tôt l’an prochain. *



Acadilac lancera un nouvel enregistrement
Par Jacinthe LAFOREST

Le groupe acadien Acadilac
lancera en septembre son tout
nouvel enregistrement, intitulé
tout simplement, Acadilac.

«NOUS venons de recevoir les
b o î t e s  q u i  c o n t i e n n e n t  n o s
disques... c’est terriblement beau.
Tu ouvres  cela  e t  le  coeur
t’arrête» affirme Sylvie Toupin,
membre du groupe.

C’est que tout à coup, le rêve

devient réalité. «C’est sûr que
le niveau d’anxiété monte un
peu. Un disque, tu le fais pour
toi d’abord, pour tes créations
à toi, pour dire les choses que
tu veux dire, qui te tiennent à
coeur. Mais cela faisait aussi
longtemps qu’on se faisait de-
mander pour un enregistrement.
Le marché était mûr et nous
aussi, on était prêts à. relever
le défi)), raconte Mme Toupin.

Dans  l’échéancier  que le

groupe s‘était fixé, le disque
compact devait sortir au début
du mois de juillet. «À un mo-
ment donné, on a dû prendre
une décision. Et on a décidé
qu’on n’allait pas bousculer le
processus pour sortir le disque
selon l’horaire qu’on s’était fixé.
C’est devenu clair qu’on vou-
lait prendre le temps de bien
faire pour présenter un pro-
duit dont tous les membres du
groupe seraient fiers». Et c’est

ce qui a été fait.
Le disque n‘est

pas  en  magas in
encore, mais on
peut l’acheter déjà
auprès du groupe,
qui joue en plu-
s ieurs  endroi ts .
Qn peut les en-
tendre tous les
mardis  so i rs  au
College of Piping
à Summerside jus-
qu’à la fin du mois
d’août  e t  le  22
août, ils seront à
P o r t - l a - J o y e  e n
fête, à Port-la-Joye.

L’automne s’an-
nonce assez occupé
pour le groupe. CD
en main, Acadilac
va participer au
Festival des Tra-
ditions Maritimes
aux Îles-de-la-
Madeleine, les 4 et
5 septembre pro-
chains. En reve-
nant à l’île, le
groupe va s’arrêter
à Charlottetown
pour donner une
performance dans
le cadre du Fes-
tival of the Fnthers.
Et puis, le 19 sep-
tembre, le groupe

Le groupe acadien Acadilnc lancera en septembre son tout nouveau disque compact
qui comprend 12 pièces, des créations originales pour la plupart. Les photos de la
pochette sont de Veronica Tanton  et Louise Daigle a fait le graphisme.

va être à Summerside, pour le
festival Gene MacLellan.

Du 24 au 27 septembre, ce
sera Contact East, l’événement
du marché  du spectac le  en
Atlant ique,  qui  aura  l ieu à
Wolfville en Nouvelle-Écosse.

«On avait participé l’an der-
nier à Contact Acadie à Moncton,
et cela avait débouché sur des
contrats. Nous espérons autant
sinon plus de cette rencontre.
C’est le lieu où les gens de
l’industrie, les promoteurs et
les acheteurs de spectacle vont
pour voir ce qui se fait, pour
découvrir de nouvelles choses.
Nous avons une vitrine et nous
allons jouer pour ces gens)  ra-
conte Sylvie Toupin, qui sem-
blait pourtant très calme.

C’est peut-être parce que de-
puis quelque temps maintenant,
Sylvie n’a plus besoin d’être
créatrice en agent du groupe en
même temps. «NOUS avons re-
tenu les services d’une agent.
C’est très récent. Il s’agit de
Marylin MacKinnon  de Genmac
Enterprise. (<A u n  m o m e n t
donné, on n’a pas le choix d’avoir
un gérant. On a décidé dans le
groupe d’être plus proactif que
réactif et on va voir comment

cela va se passer,)  raconte Sylvie.
Il y a des changements au sein

du groupe. Outre Sylvie Toupin,
il y a son mari Jacques Arsenault,
Robert Arsenault, le frère de
Jacques, Patsy Richard, la nièce
de Robert et de Jacques et Reg
Ballagh, qui vient de se joindre
au groupe comme batteur et
percussionniste. C’est pourtant
Carl Cormier (qui était batteur)
qui joue sur le disque.

Le groupe a commandé 500
copies du disque ((pour com-
mencer». Cinq cents cassettes de-
vraient arriver sous peu. «C’est
un processus qui est tellement
long,, dit Sylvie Toupin.

Le disque sera distribué par
Distribution Plage, une entre-
prise de Caraquet qui assure la
distribution de pratiquement tous
les disques acadiens francophones
aux Maritimes. La photo po-
chette est de Veronica Tanton  et
Louise Daigle a fait le graphisme.

Comme on l’a dit plus tôt, le
lancement se fera en septembre.
«On prévoit faire un spectacle de
lancement dans la région de
Charlottetown, un dans la région
Evangéline)).  Le groupe n’écarte
pas la possibilité de faire un lan-
cementauNouveau-Brunswick.  rt



Où est allé l’été?

Mes neuf semaines sont ter-
minées. Je m’en retourne chez
moi le 24 août prochain, lundi
prochain. Je m’en retourne à ma
famille (Guy, Lyse, Marco, Ariane
et Puppy le chien) à Iberville,
mon copain (qui part bientôt
pour l’Angleterre et dont je vais
m’ennuyer), mes amis (dont la
meilleure est venue me rejoin-
dre), mes études (en Études
françaises à l’Université de Sher-
brooke), mon emploi à temps par-
tiel (avec un oncle-patron pour le
moins spécial Christian Dufour,
qui a été très gentil de me gardey
mon emploi pendant mon absence),
bref, à tout ce qui m’est cher.

Mais durant mon séjour ici,
plein de personnes et de choses
me sont devenues chères et vont
me manquer. Il y a toute l’équipe
du journal (qui ont toutes été plus
gentilles les unes que les autres),
Nicole (la-correctrice-qui-ricane-
tout-le-temps), la famille où j’ai
habité (il y avait Guy, Fleurette,
Dawna, Carla et la chatte sourde
Fuzzy), mes nouveaux amis (Jane1
et Richard), la musique (et quelle
musique!), et la mer ( je vais être
loin de la mer!!!), sans compter
tous les autres.

Où sont passées ces neuf se-
maines? Comment ont-elles pu
passer si vite? Elles sont proba-
blement éparpillées ici et là. Il y a
eu quelques après-midi à Mont-

Carmel et à Wellington, deux ou
trois soirées au Centre Expo-
Festival, trois, quatre heures à
Charlottetown  une fois de temps
en temps, environ six pièces de
théâtre, une journée aux Îles-de-
la-Madele ine ,  deux soupers-
théâtre, des ouvertures officielles,
des lancements, des festivals, etc.
Voilà où elles sont passées ces
neuf semaines. Elles furent
remplies de plaisir, de rencontres
agréables et de belles journées.
Qu’ai-je fait d’autre ? Il y a eu
des après-midis à la plage de
Twin Shore, de Cavendish ou de
Cabot Park, des promenades
dans le port de Charlottetown
ou à Spinnaker’s Landing, des
soupers, dîners et déjeuners au
restaurant.

Si cet emploi au journal n’était
pas un emploi de rêve, je me
demande quel emploi l’est. Et si
l’Île-du-Prince-Édouard n’est
pas le meilleur endroit au monde
où avoir un emploi l’été, je me
demande bien où est cet endroit
de idéal. Le seul qui me vient
en tête est le paradis.

J’espère que vous ne croyez
pas être débarrassés de moi
pour longtemps. Si oui, vous
allez être décus pas mal plus
vite que vous le pensez...

A bientôt! *

Dominique Trahan



Une dernière chance, ou une première chance?
Nous venons tout juste de célébrer la Fête nationale de l’Acadie, enfants. Ma génération est perdue, mais <a n’exclut pas l’espoir de

la fête de l’Assomption. Les célébrations ont été belles, grandes, maintenir la présence francophone en Louisiane. [...] 11 faut que les
solennelles, religieuses, joyeuses, gourmandes, et très musicales. enfants francophones (qui apprennent le français dans les pro-
Elles ont été à l’image des différents aspects de la vie des Acadiens. grammes d’immersion) en Louisiane comprennent qu’il y a une

Elles ont aussi été éphémères. Mais en d’autres lieux de la planète, réalité beaucoup plus importante que ce qu’ils peuvent imaginer.
elles sont en préparation depuis déjà un bon moment. Dans moins Ici, on est très vite convaincu que’ c’est vraiment une anomalie de
d’un an, on inaugurera le second Congrès mondial acadien, celui parler français, vu ce qui se passe dans ce pays. Pourtant, une fois
de la Louisiane. Celui de la dernière chance pour nos cousins du qu’on se lie, et j’en suis le plus parfait exemple, à une réalitefranco-
Sud? Non. Celui de la première chance. phone internationale, là, tout l’encouragement et toute la raison

C’est du moins ce qu’a affirmé le plus grand ambassadeur de la d’être de l’engagement francophone prennent leur sens. Il est im-
Louisiane dans la francophonie mondiale, Zachary Richard, portant que ces enfants comprennent qu’il y a autre chose que
vendredi dernier à Moncton. MTV et ce qu’ils peuvent imaginer dans un contexte «étatsunien»

Selon lui, son peuple n’est pas condamné, loin de là. Le «Réveil)) parce que se considérer Cadien, ça influence sa façon de percevoir le
qu’il chantait il y a des années est peut-être sur le point de se produire. monde)).
Le CMA de la première chance, oui, car les Cajuns n’ont pas eu le Le Congrès mondial acadien de 1994 était-il celui de la première
coup de pouce que leurs cousins du ‘Nord ont eu, une loi sur les chance, ou celui de la dernière chance? Ni l’une ni l’autre sans
langues officielles, l’aide des gouvernements, etc. doute. La survie et l’épanouissement d’un peuple, quel qu’il soit,

Dans le prochain numéro du Ven’d’est, entièrement consacré à la n’a rien à voir avec la chance. *
Louisiane, Zachary dit ceci : «C’est vrai que les moins de 50 ans sont
peu nombreux à parler français. Mais pour moi, l’espoir, c’est les Jacinthe Laforest
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L’Assomption est célébrée
à Tignish

La messe de Notre-
Dame de I’Assomp-
tion a été célébrée à
Tignish par l’abbé
Albin Arsenault, curé

. de la paroisse. Voici
un extrait de son ho-
mélie, soumis à LA
VOIX ACADIENNE
pour publication.

<(Si nous nous
tournons  à  M a r i e
notre patronne, et à
son fils, notre culture
acadienne ne dispa-
raîtra jamais. Nous
réussirons à préserver
la langue franCaise  et
l’héri tage que nos
ancêt res  nous  ont
légués. Gardons es- -
poir. Vivons la de-
vise de la Société Sr Hermim  Bernard, prisidénfe  du Comité
Saint-Thomas- régional Rkv.  S.-E.-Perrey, a procédkà  la cuup~

du gâteau aux couleurs du drapqau ilationald’Aquin : Courage et acadien
persévérance. Croyons ’
à ces paroles du Magnificat : 41
élève les humbles). Nous sommes

souper-spectacle 4 était une fois)
chez Cousins. Cette soirée sociale

un petit nombre, une minorité
d’Acadiens  français à Prince-

a attiré un grand nombre de

Ouest. 11 faut être conscients de
personnes à chaque représenta-

nos forces et il faut réfléchir à nos
tion et toutes ont parlé positive-

succès. Le meilleur exemple est le
ment des nombreux talents qui
existent dans notre communauté». +



Summerside Miscouche
accueillent la fête provinciale

(1.L.)  Chasue  année, la Société diennes et environ 65 personnes.
Le départ a été donné à l’édifice
qui a jadis abrité le Couvent de
Miscouche, lieu des grandes
conventions acadiennes de 1884.
Dès que les familles ont été par-
venues au Musée acadien, on a
procédé à la levée du drapeau,
au son de la version française et
officielle de 1’Ave  Maris Stella,
interprétée par Jacinta Bernard-
Henry.

dent de la SSTA, et Mitch
Saint-Thomas-d’Aquin  parraine
la tenue d’une célébration pro-
vinciale de la Fête nationale des
Acadiens. Cette année, c’était
au tour de la région desservie
par le comité régional La Belle-
Alliance à accueillir la fête, qui
s’est déroulée au Musée acadien
de l’Île-du-Prince-Édouard.

La journée a commencé par
la parade des familles, qui a
réuni près de 23 familles aca-

\
MM. Antoine Richard, prési-

Murphy, ministre iesponsable
des Affaires francophones, ont
lancé des paroles d’encourage-
ment au peuple rassemblé.

Après la messe et le pique-
nique, on a eu droit à de la
musique, donnée par plusieurs
groupes. On a entre autres re-
trouvé avec plaisir Mélorythme,
qui a fait de la musique au
Musée tout l’été, et quelques
autres artistes invités.

Participmt à In ch+nmir  de lez@e du drnpemr,  snnlrdi  matin  2 Miscorrche,  on zwit degmck  à droite, jminta
Bernard-Hem/,  Blair  Henry (Ii 10  guitare)  Mitch  Mwph~y,  Antoine Richard, Stéphze  Ferlmd (maître de
cL;rtr~roniri.  Du hnut  de In tuur,  UIT z~oit Rijean Richard qlri hisse le drnpenu.  Tout autour,  on mit les gms
qui ont brozx? le zjerzt  et la nlemce de P/l/ie  pour  aller repr2serzter lewfanrille  daw  la pnrrzde. k
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Mont-Carmel
Par Dominique TRAHAN

Le Village de l’Acadie à Mont-
Carmel a profité de la Fête natio-
nale du 15 août pour procéder à
l’ouverture officielle du village
historique, dont les rénovations
viennent tout juste de terminer. Il
y avait beaucoup de monde, il
faisait beau et chaud, bref, l’occa-
sion était idéale.

M. Antoine Richard, président
de  la  Socié té  Saint-Thomas-
d’Aquin a insisté sur le fait qu’il
était important que les Acadiens et
Acadiennes prennent leur place,
qu’ils affichent leur fierté et leur
culture s’ils voulaient préserver
leur belle langue française.

Le directeur du Village, M.
Léonce Bernard s’est ensuite
avancé pour parler de l’évolution
du village historique. Il a entre
autres mentionné que ce dernier
était situé à l’endroit exact où fut
fondée la communauté de Mont-
Carmel, il a nommé quelques-uns
des visiteurs célèbres qui ont mis

les pieds au Village depuis sa
construction (on compte parmi
ces visiteurs Sa Majesté la reine
Elisabeth II et le duc d’Édim-
bourg). Le ministre Wes MacAleer,
qui a pris la parole suite à M.
Bernard, a fait l’effort de dire
quelques mots en français en
p l u s  d e  s o n  p e t i t  d i s c o u r s
d’occasion et il a été suivi par le
député de la région, M. Robert
Maddix, qui s‘est lui aussi dit
heureux d’être présent en ce jour
de la Fête nationale des Acadiens.

Les rénovations effectuées au
village historique consistent en
la reconstruction des toits de tous
les bâtiments, d’un des murs de
la maison des Gallant ainsi que
de l’église au complet. Ces
rénovations é t a i e n t  d e v e -
nues nécéssaires  si le Village de
l’Acadie de Mont-Carmel vou-
lait continuer d’offir aux visiteurs
la visite d’un village dont ils se
rappelleront.

C’est à ce moment que la fête à
commencé. Ce sont les membres

de la Cuisine à Mémé oui ont ou-
I

vert le bal. Il ont joué quelques-
unes des pièces qu’ils présentent
dans la pièce. Ensuite, Philippe
LeBlanc  et Mélissa Gallant ont
pris la relève pour quelque temps.
Puis, d’autres artistes acadiens
ont suivi. Pendant tout ce temps,
du divertissement pour enfants
était organisé tout près, afin de
tenir occupés les tout-petits.

Plus tard en soirée, à 19 h, à
Wellington, une messe a été célé-
brée par le père Eddie Cormier
et une autre a suivi à 19 h 30,
cette fois à Baie-Egmont et pré-
sidée par le père Jean-Robert
Kibanda.

Enfin, pour clôturer la journée,
il y a eu des musiciens au salon-

bar «Au Quai» à partir de 22 h.
On pouvait y voir entre autres
Gary Gallant, Peter Arsenault,
Danie l le  Arsenaul t ,  Marcel
Caissie ainsi que d’autres invités
de la région. Mais cette fin de
soirée était réservée aux adultes
seulement.

An@e Arsenault a chantk  l’h~ymnc  national acadien, Ave Maris Stella,
.pendant qu’ Évanghe  et Ghbriel  procPdaimt à la levée du drapeau
(ce  qui s’est avéré plus difficile que prhu  r’tant  donne’ la force du vent). k



Votre véhicule dégage-t-il trop d’oxyde
de carbone?

Par Dominique TRAHAN
Ceux qui dont la préservation

de l’environnement occupe les
premiers rangs des priorités
doivent être contents. Du 11 au
13 août dernier se tenait une
clinique gratuite de vérification
des dégagements des automo-
biles. Plusieurs organismes,
commerces et in&tions  étaient
heureux de se joindre à I’événe-
ment. Ces commanditaires
étaient le ministère de la Tech-
nologie et de l’Environnement,
Environnement Canada, I’Asso-
ciation pulmonaire ci& I’Î.-P.-É,
Holland  College,  Canadian  Ti re
et le ministère des Transports et
des Tra\vaux publics.

La clinique gratuite a permis
aux \risiteurs de faire tester leurs
véhicules. Les véhicules ont subi
une inspection visuelle des sys-
tèmes de contrôle des dégage-
ments de fac;on à ce que toutes
altérations ou détériorations
soient signalées au propriétaire.
Le chapeau de protection du
réservoir à essence était aussi
vérifié et testé, de même que les
dégagements de monoxide de
carbone et d’hydrocarbure. Suite
à l’inspection, les conducteurs
recevaient un rkultat  d’échec ou
de réussite. Dans le cas oil les
véhicules échouaient, les em-
ployés de la clinique expli-
quaient aux conducteurs, en se

Bcrrzie  Dorrmz,  errroh~r  de SPX Corvorntion  imtnlk  /es disvositifs afiiz de tester un véhicule SOKS les yeux

fiant aux rksultats,  pourquoi mettre l’emphase sur l’impor-
leurs automobiles dégageaient tance du contrôle des dégage-
des émissions trop toxiques. ments sur les automobiles

Le but de cette clinique était Les dégagements des auto-
de faire prendre conscience aux mobiles affectent la santé et
gens les effets dommageables l’environnement et peuvent être
des dégagements des automo- réduits par les nouvelles tecko-
biles sur l’environnement et de logies et un bon entretien. L’Ile-

du-Prince-Édouard est fière de
dire que la réduction de la pol-
lution occupe le premier rang
des préoccupation et croit que la
clinique gratuite aidera les Insu-
laires à mieux comprendre le be-
soin urgent de réduire le taux de
dégagement des véhicules. k



Pélagie ou Émilie : Laquelle choisiriez-vous?
Par Jacinthe LAFOREST

Le Centre des arts de la Con-
fédération projette d’ajouter une
toute nouvelle production à son
Festival de Charlottetown, dès
l’an prochain. Deux oeuvres sont
présentement à l’étude. L’une
est basée sur le roman Pélagie la
charette de l’écrivaine  acadienne
de renommée internationale,
A n t o n i n e  M a i l l e t .

L’autre production est basée
sur trois romans de Lucy M-d
Montgomery, Ewily qf N~70  Moon,
Errri/!/‘s  C)~rc~t  e t  E~rril~y’s Clirrrb
pour lesquels le Centre de la
Confédération a acheté les droits
de scène exclusifs.

~(Pendant les deux dernières
semaines du mois d’août, nous
réunissons une équipe de comé-
diens et d’artistes professionnels
qui travailleront les deux pro-
ductions en atelier et qui pré-
senteront dés lectures publiques
les 27 et 28 août, afin de sounet-
tre ces deux productions ;1 l’ap-
pr&iation  du public)) indique
le directeur gknéral du CAC,

Curtis Barlow.
Déjà, le livre de la production

Emily est complété. Le scénario
est de l’ccrivain canadien Richard

Ouzounian, et la musique, du
compositeur Marek Norman.

Il reste plus de travail à faire
sur l’oeuvre Pélagie. On a confié
le scénario à Vincent de Tour-
donnet, tandis que la musique
sera écrite par Allan Cole (le frère
de Holly Cole, chanteuse de jazz).

Allan Cole a entre autres tra-
vaillé à la production Jeanne
DIArc,  qui a été presentée à la
Place des arts à Montréal ces ré-
centes années.

«Pour  la lecture publique,
nous ne présenterons que le
premier acte de Pélagie. C’est
certain que si nous choisissons
cette production pour l’an pro-
chain, nous allons devoir tra-
vailler très fort cet hiver. Par
ailleurs, nous voulons que la
production soit prête pour le
Sommet de la francophonie de
1999),.

Les comédies mucisicales sont
d’habitude associées avec la cul-
ture américaine. Est-ce que ce
style de spectacle conviendrait à
une oeuvre comme Pélagie?

Curtis Barlow admet que le
Canada n’a pas encore un style
propre, surtout lorsqu’il s’agit
de comédies musicales. <<La  seule
production canadienne qui me
vient en tête à l’heure qu’il est,
c’est A~ne  CI~  Grecr7  Gables.  C’est
vrai que tout ce que nous voyons
nous vient des Etats. Notre ob-
jectif est de développer un style
canadien pour  ce  mode de
théâtre, un style qui tienne compte
de notre histoire, de .nos  valeurs,

etc» affirme Curtis Barlow.
La lecture-spectacle publique

de Pélagie sera présentée le
27 août prochain au théâtre
MacKenzie à C h a r l o t t e t o w n ,
à 16 h. L’ent&e est libre, aucune
réservation n’est nécessaire. La
lecture-spectacle pour Emily
aura lieu le lendemain, 28 août,
même heure, même endroit.

Antonine Maillet était, de pas-
sage  à l’Ile-du-Prince-Edouard
l a  s e m a i n e  d e r n i è r e ,  p o u r
s’adresser  aux  membres  de
1’ACELF réunis en congrès an-
nuel. En entrevue, elle a précisé
qu’elle avait vu le livret du pre-
mier acte de la pièce que l’on
propose. «C’est très bien. C’est
en anglais bien sûr, et si on de-
vait faire une traduction française
de la pièce, c’est moi qui la
ferait» dit-elle. Antonine Maillet
avait mérité le prestigieux prix
G o n c o u r t  p o u r  s o n  r o m a n
Pélagie la charette, en 1979. «Si
on produisait la pièce l’an pro-
chain, cela coïnciderait avec le
20’ anniversaire de ce prix)),
ajoute-elle.

Pélagie a pour toile de fond
le retour du peuple acadien dans
les Maritimes, d’où il avait été
déporté au dix-huitième siècle. *


